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61. Lundi 16 octobre 1837 9 1/2

Il n’est point venu de lettre ce matin, j’attendrai onze h. 1 /2 avec confiance. Hier le
vent était bien aigre, je ne me suis pas promenée avec le même plaisir que ces jours
passés, cela tient peut-être à ce qui je rencontrai Mad. de Flahaut au bois de
Boulogne et qu’elle voulut m’accompagner. M. de Médem me fit une longue visite
le matin. Il voudrait que j’adoucisse un peu ma lettre à M. de Lieven et commence à
prendre pitié de lui,  et il  est convaincu que l’Empereur lui-même a prescrit la
mesure. Ce qu’il y a de sûr, c’est que je vais mettre dans l’embarras tous ceux
auxquels j’écris. C’est la plus modeste des vengeances.
Je dînai chez lady Granville. J’y rencontrai M. de Broglie qui vint causer avec moi
après le dîner, je le questionnai sur les situations ici. Il m’en fit un tableau fort
clair. Il me semble qu’il a beaucoup de netteté dans l’esprit. Je ne sais si je me
trompe mais je trouvai en lui plus d’intimité, plus de confiance. Nous parlâmes de
tout  et  de  tous,  il  n’y  eut  qu’un  nom qui  ne  fut  pas  prononcé,  et  comme il
appartenait cependant au sujet nous choisîmes d’un commun accord la désignation
générale. Je restai tard chez lady Granville & j’allai ensuite pour un quart d’heure
chez Mad. de Flahaut où j’avais donné rendez-vous à mon ambassadeur. à onze
heures je fus rendue chez moi.
Lord Pumbroke s’est cassé le coude hier aux Champs-Elysées. Les chevaux se sont
emportés il a été jeté hors de son phaéton.
J’ai beaucoup connu la Reine de Hollande qui vient de mourir, c’était une excellente
femme. Tout-à-fait dans le genre de votre reine. Son mari a été mauvais pour elle
pendant bien des années. C’était le plus amoureux des hommes. Je ne sais pourquoi
je vous conte tout cela. Je devrais plutôt vous dire que hier j’ai relu quatre fois la
lettre,  la véritable lettre.  Il  m’est venu quelque scrupule de m’être offert  à la
copier. Les deux premières pages, oui la troisième non. c.a.d. la dernière moitié de
la troisième. (Voilà déjà que je capitule.) Monsieur je ne copierai cela jamais, & j’y
penserai toujours !
11 1/2 la voilà cette lettre, rivale, presque rivale, tout-à-fait rivale de celle dont je
vous parle sans cesse. Des lettres comme celles-là jettent le trouble dans tout mon
être. C’est trop, c’est trop si loin de vous & cependant que je les aime. C’est un
poison si doux?
M. Génie n’est pas fin. Il se fait annoncer de votre part. Voilà qui serait bien adroit
si mon mari était ici ! Je voudrais qu’il comprit que Génie tout court, convient tout-à
fait à mon Génie. Je ne sais que vous dire sur vos lettres Médem me démontre
l’absolue impossibilité que mon mari vienne. Moi, je m’obstine à le voir arriver tous
les jours. Faites comme vous pensez la prudence est cependant le meilleur parti à
suivre,  & vous le  savez,  je  vous promets  de relire  tous les  jours  cette  lettre,
maintenant ces deux lettres, et de penser d’être sure que dans le moment où je les
lis vous pensez tout ce que vous me disiez en les écrivant, vous éprouvez tout ce
que j’éprouve en les lisant toutes, toutes les mêmes sensations que j’éprouve. Je
suis si sûre, si sûre de vous, si sûre de moi. Comment cela m’est-il venu tout-à-coup,
si fort ? Mais qu’il y a loin jusqu’au 31 ! De demain en quinze !
Adieu votre lettre m’a donné la fièvre. Il me faut de l’air. Je vais le prendre avec
vous. Je marcherai vers le Val Richer. J’irai tant que je pourrai aller, et je reviendrai
tristement en voiture. Adieu. Adieu si vous saviez comme je vous dis adieu.
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